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1.


— Quel est ton dessert préféré ? demanda Debby Caruso, émergeant de la cuisine de Sutter Chocolat, en portant un plateau de fraises enrobées de trois couches de chocolat.

Chaque fruit avait été trempé dans du chocolat blanc, puis dans du chocolat au lait et, pour finir, dans un délicieux chocolat suisse. C’était là la marque de fabrique de la confiserie Sutter.

— En ce qui me concerne, j’ai du mal à choisir entre les fraises et les cerises. D’ailleurs, j’aime aussi énormément les abricots.

Karina Sutter ouvrit la vitrine de présentation et sourit en apercevant la goutte de jus qui coulait sur le menton de Debby. La chef pâtissière n’hésitait pas à goûter ses propres créations.

— Et les bananes ? suggéra-t-elle.

— Elles sont trop sèches, répondit Debby en posant le plateau dans la vitrine. J’aime sentir le jus couler dans ma bouche.

— Hmm, évidemment… 

Karina se pencha en avant et redressa, sur le plateau, les petites corolles de papier en dentelle afin de réorganiser le dernier rang, là où la fraise dégustée par Debby avait laissé un espace libre.

Debby la regarda d’un air intrigué.

— Tu n’as même pas envie d’en goûter une ? Je ne te comprendrai jamais.

— J’en prendrai peut-être une pour dessert, après mon déjeuner.

— Moi aussi, s’il en reste, répondit Debby.

Les fraises enrobées de trois couches de chocolat remportaient un succès fou à la boutique.

— C’est bien là la différence entre nous deux, dit Debby. Je ne peux pas m’empêcher de goûter à tout, alors que toi, tu es disciplinée. J’espère que tu te rends compte que ta perfection est une véritable provocation pour nous tous.

Karina ne l’écoutait que d’une oreille, et regardait à l’extérieur.

— A l’avenir, j’essaierai de me comporter un peu plus mal.

Debby observa sa patronne qui contemplait l’immeuble d’en face.

— Alors ? Il est chez lui ? C’est le grand jour ?

Karina sursauta.

— Hmm, je n’en sais rien.

Elle se détourna et sourit à une cliente qui contemplait les présentoirs de chocolat, et lui en offrit un, à titre d’essai. La confiserie proposait de nombreux échantillons de ses créations. En général, après une seule bouchée de l’une ou l’autre des douceurs qui emplissaient les présentoirs, les clients étaient conquis. D’ailleurs, ses plus fervents acheteurs allaient jusqu’à accuser Karina de leur faire prendre du poids, même si l’amélioration de leur vie sexuelle qui accompagnait la consommation de chocolats devait bien les aider à brûler des calories.

— Pourquoi pas ? demanda Debby. Cela fait trois semaines qu’il est là.

— Je n’ai pas envie de me précipiter dans une situation que je pourrais regretter.

— Qu’y aurait-il à regretter ?

Debby prit Karina par le cou et l’entraîna vers la vitrine, loin des caisses enregistreuses et des employés qui notaient les commandes. Le froid de décembre n’avait pas diminué l’activité de la boutique. Bien au contraire, les basses températures semblaient inciter les clients à consommer plus de chocolat et à se réfugier sous leur couette pour expérimenter les effets de ses douceurs aphrodisiaques.

— Tu pourrais lui faire goûter nos fameux chocolats, insista Debby. Il suffirait que tu te présentes à sa porte, nue sous ton manteau, et tu aurais droit sans aucun doute à un week-end torride.

— Chhhuuut ! répliqua Karina en jetant un coup d’œil inquiet aux clients, même si aucun d’eux n’aurait été choqué par leur conversation. A coup sûr, ses acheteurs pensaient au moins autant qu’elle au sexe, juste avant leurs envies de chocolat.

Debby baissa la voix.

— Nous ne sommes pas en train de parler de relation à long terme. Tout ce que tu veux, c’est une aventure avec lui, n’est-ce pas ? Une qui te créera de beaux souvenirs pour tes vieux jours.

Oui, après avoir posé ses yeux sur ce bel inconnu, c’était bien ce dont elle s’était convaincue, songea Karina.

Toute sa vie elle avait suivi les règles du jeu, jusqu’au jour où elle avait refusé d’utiliser son diplôme qui lui ouvrait les portes de l’enseignement dans un prestigieux collège privé, et avait préféré, à la place, ouvrir cette confiserie spécialisée en chocolats fins. Au départ, ses parents avaient émis quelques doutes quant au succès de son entreprise, d’autant plus qu’elle avait décidé de tirer avantage d’une recette tenue secrète dans sa famille et qui s’était transmise de génération en génération. Néanmoins, la boutique avait connu un véritable succès et elle avait dû engager de nouveaux employés, qui avaient encore du mal à faire face aux nombreuses demandes de la clientèle.

Karina se consacrait entièrement à son travail, et s’efforçait aussi de se créer un intérieur douillet dans l’appartement en duplex entièrement rénové qui se trouvait juste au-dessus de la boutique, dans cet immeuble dont elle était à présent la seule et unique propriétaire. Ceci dit, elle n’en oubliait pas pour autant sa vie sociale. Elle profitait autant que possible des activités culturelles de New York ainsi que des installations sportives. De plus, elle n’omettait jamais d’appeler ses amis et sa famille.

Quant à sa vie privée… 

Elle était sortie avec plusieurs hommes et, un jour ou l’autre, elle se déciderait à se marier, d’autant plus qu’elle approchait la trentaine, l’âge idéal pour songer de façon sérieuse à fonder une famille.

Mais pour l’instant… 

Ces dernières semaines, elle avait souhaité pouvoir être aussi naturelle et spontanée que Debby — ou même que la plupart de ses clients —  grâce aux vertus des fèves de cacao qui accroissaient l’excitation sexuelle. Cependant, elle doutait qu’il soit possible de changer sa nature profonde.

Même avec l’aide des chocolats, et alors qu’elle brûlait de désir pour cet homme qui venait d’emménager dans l’immeuble de l’autre côté de la rue.

Debby, sa confidente la plus proche, lui avait suggéré que, pour une fois, elle devrait profiter pour elle-même des avantages du secret de la famille Sutter.

Pourtant, elle hésitait à s’y résoudre. Utiliser des chocolats aphrodisiaques pour parvenir à ses fins risquait de l’entraîner dans une liaison ambiguë d’où elle aurait peut-être du mal à s’extirper.

Or, elle ne voulait pas de complications. Tout ce qu’elle souhaitait, c’étaient de bonnes parties de jambes en l’air.

A travers la vitrine, elle reporta son regard dans la rue. Le bel inconnu devrait apparaître d’une minute à l’autre. Il n’avait pas un emploi du temps bien précis, mais après trois semaines d’observation assidue, elle connaissait plus ou moins ses habitudes.

Durant la journée, il sortait souvent se promener, et revenait un journal à la main, mais restait rarement dehors plus d’une heure. Fait marquant : il rentrait toujours seul chez lui.

Elle observa sa montre. Cela faisait une bonne vingtaine de minutes qu’il avait quitté son immeuble.

— Ce serait bien trop compliqué, dit-elle à Debby. Il habite si près. Que se passera-t-il si mon plan ne fonctionne pas ? Je risque de le croiser tous les jours, cela sera gênant pour moi.

— Tu ne le verras qu’à travers la vitrine, répondit Debby. Ce n’est pas comme s’il venait constamment ici.

— On n’est même pas sûres que cela fonctionnera, répliqua Karina. On dirait bien qu’il n’éprouve aucune attirance pour mes chocolats.

« Pas plus que ou moi ! »

Aussi cuisant que le souvenir puisse être, elle ne pouvait oublier qu’une semaine plus tôt, elle avait détaché le troisième bouton de son chemisier et avait pris une pose provocante alors qu’elle disposait des rangées de chocolat dans la vitrine principale, au moment même où le bel inconnu sortait pour aller chercher son journal. Les yeux de son voisin s’étaient à peine attardés sur elle.

— Qui sait ? insista Debby qui ne semblait pas prête à laisser tomber. Heureusement pour toi, j’ai une bonne réserve de truffes magiques au chocolat noir qui est en train de refroidir dans la cuisine. Je vais t’en préparer une boîte à lui offrir à titre de bienvenue dans le quartier. Je suis certaine qu’il ne le regrettera pas.

— Et si jamais il devenait accro à nos chocolats ?

— Hmm. Dans ce cas, tu auras droit à un amant qui n’aura de cesse de t’honorer jour et nuit. Où est le problème ?

— Tu sais, je n’ai pas envie d’une liaison basée sur un produit aphrodisiaque, même s’il s’agit de nos chocolats. De plus, je ne crois pas que je puisse envisager d’avoir avec lui une relation à long terme. De toute évidence, c’est un homme solitaire et sans emploi.

— Ça, tu n’en sais rien.

Karina haussa les épaules.

— Je ne l’ai jamais vu avec quiconque. Il n’a pas l’air de posséder un seul costume, pas plus qu’il ne semble chercher du travail. La plupart du temps, il passe toute la journée chez lui.

Et la nuit aussi, mais ça, elle n’allait pas le dire à Debby.

— Peut-être qu’il travaille chez lui, sur ordinateur, suggéra Debby.

— Peut-être… 

Sauf que, de chez elle, elle voyait l’intérieur de son appartement, et elle ne l’avait jamais aperçu travailler devant un ordinateur. Ceci dit, il gardait ses rideaux tirés la plupart du temps.

— Peu importe, de toute façon, répliqua Debby. Lorsque tu lui auras offert cette boîte de chocolats, tu obtiendras tout ce que tu veux de lui.

Karina secoua la tête.

— Tout cela est bien trop calculé.

Certes, les chocolats étaient un stimulant, mais leur effet n’allait pas jusqu’à permettre d’influencer la libido d’une personne.

Debby leva les yeux au ciel.

— Et voilà, tu as de nouveau la trouille !

— Non, c’est faux. C’est juste que…  je suis prudente.

— Eh bien, si tu continues à être aussi prudente, ton homme mystérieux risque fort de te passer sous le nez ! Qui sait, c’est peut-être même l’une de nos fidèles clientes qui réussira à lui mettre le grappin dessus.

— Là, tu marques un point.

Debby savait quand ne pas pousser le bouchon trop loin, et laisser Karina réfléchir par elle-même. Elle décida de revenir au premier sujet de leur conversation : les fruits enrobés.

— Puisque ce n’est plus la saison des fraises, j’ai prévu de confectionner des délices aux poires pour les vacances de Noël. Rien que des poires fraîches, trempées dans du chocolat noir ou au lait, et nappées de crème anglaise. Ou peut-être de caramel. Qu’en penses-tu ?

Karina approuva ses idées. De toute façon, c’était elle la chef des créations en confiserie, et ses idées étaient toujours réussies.

Même si la confiserie Sutter Chocolat avait été prospère dès son ouverture, le chiffre d’affaires avait triplé ces trois dernières années grâce à la répartition des tâches entre Debby aux fourneaux et elle-même à la direction de la société. Aujourd’hui, Sutter Chocolat avait deux employés à plein temps dans la boutique, d’autres qui s’occupaient des commandes téléphoniques et des livraisons, quelques intérimaires auxquels Karina faisait appel de temps à autre, plus le personnel en cuisine.

Chaque employé avait été sélectionné avec soin, car ils devaient se montrer dignes de confiance avant d’être mis au courant du secret de la fabrication des chocolats aphrodisiaques, secret que les grands groupes industriels étaient prêts à payer une fortune pour l’exploiter à leurs profits.

Avec l’accroissement de ses revenus, Karina aurait pu ouvrir une chaîne de magasins, voire même un site Internet de vente, mais cela aurait été contraire aux principes de sa famille, qui avait toujours préféré une certaine modération. La recette secrète transmise par ses aïeux n’était pas faite pour une consommation de masse. De plus, les fèves de cacao sélectionnées étaient d’une espèce rare qui ne poussait que sur le versant ouest de certaines montagnes brésiliennes, et étaient donc très chères.

— Je vais commencer des essais avec différentes variétés de poires, continua Debby. Je pense que celles d’Anjou pourraient tout à fait convenir.

— Je te fais confiance. Elles auront sûrement autant de succès que tes fraises.

Dans la rue, un piéton attira le regard de Karina. Une silhouette aux cheveux bruns, un peu plus élancée que la plupart des autres promeneurs. Karina se pencha vers la vitrine et retint son souffle.

Oui, c’était bien lui !

Il marchait sur le trottoir d’en face, une écharpe grise enroulée autour de son cou et un long manteau de cuir brun le protégeant du vent de décembre. Grand, bronzé, mince, personne n’aurait pu dire en l’observant qu’il passait la plupart de son temps enfermé dans son appartement.

Comme chaque fois qu’elle le voyait, Karina se demanda d’où venait cet inconnu. Avait-il l’habitude de vivre sous un climat tropical comme le laissaient supposer son bronzage et ses mèches de cheveux qui semblaient naturellement éclaircies par le soleil ?

Il l’intriguait. L’homme ne souriait jamais et semblait avoir le regard toujours aux aguets.

Ceci dit, il l’excitait aussi. Ce matin, elle n’avait croqué qu’une petite bouchée de la ganache préparée par Debby, et ne pouvait donc mettre sur le compte du seul chocolat l’excitation qu’elle ressentait.

— Le voilà, murmura-t-elle à Debby. C’est lui, mon dessert favori.

Debby gloussa.

— Comment peux-tu le savoir, puisque tu ne l’as pas encore goûté ?

— Je le sais, c’est tout. Cet homme a l’air d’être un véritable délice.

A sa grande surprise, l’inconnu ne regagna pas tout de suite son immeuble, mais traversa la rue en levant une main devant lui pour ralentir la circulation.

— Il vient par ici, dit Debby.

Aussitôt Karina sentit une vague de chaleur l’envahir. Elle se rendit compte qu’elle s’était approchée de la vitrine sans même s’en apercevoir. Elle commença à détacher son tablier.

— Oh non ! Faites qu’il ne vienne pas ici ! Je ne suis pas prête !

Elle fit signe à Debby de l’aider à se débarrasser de son tablier.

— Le nœud est trop serré ! s’écria Debby.

— Je vais le passer par-dessus ma tête.

Elle tenta de le retirer de cette façon, mais les lanières s’étaient entortillées autour de sa taille, et le tablier se bloqua sous sa poitrine.

Elle tira dessus.

Son chemisier sortit de sa jupe.

— Au secours ! gémit-elle.

— Je vais chercher les ciseaux ! s’écria Debby en s’éloignant.

Karina tira de nouveau, et réussit à faire glisser le tablier sur sa poitrine. Elle le passa par-dessus sa tête et se rendit compte à ce moment là que le bel inconnu se trouvait juste devant sa vitrine, et regardait à l’intérieur.

D’ailleurs, il semblait faire plus que regarder.

Il l’observait, les yeux écarquillés.

Elle fut si surprise de le voir s’intéresser à elle, qu’elle fut incapable de faire un mouvement de plus. Elle avait les cheveux en désordre, ses vêtements chiffonnés et son tablier lui pendait au bout du bras.

Pour une fois, l’inconnu était incapable de détacher ses yeux d’elle.

Pire, il semblait apprécier le spectacle qu’elle offrait.

Une vague de sensations étranges l’envahit et elle ferma les yeux un instant. Lorsqu’elle les ouvrit, l’inconnu avait disparu.

Soudain, Debby réapparut.

— Euh, Karina, ton chemisier… 

Quoi ? Quel était le problème avec son chemisier ?

Elle avait l’impression de flotter sur un nuage et posa une main sur son chemisier…  Pour s’apercevoir qu’elle avait la peau nue.

Son chemisier… 

…  était grand ouvert.

Grand ouvert en un V inversé. Tous les boutons sauf celui du haut s’étaient détachés lorsqu’elle avait essayé de faire passer son tablier par-dessus sa tête. Le mystérieux inconnu ne s’était pas contenté de la regarder, elle, il avait contemplé ses seins, exposés à sa vue dans son soutien-gorge à balconnets en dentelle.

Incrédule, Karina baissa les yeux. Ses seins étaient aussi durs que des boulets de canon. Pire, ses tétons pointaient à travers les entrelacs de dentelle.

Aussitôt, elle attrapa les deux pans de son chemisier et les rabattit sur sa poitrine.

— Oh mon Dieu !

Debby se mit à rire.

— Cette fois, c’est sûr, tu as dû attirer son attention.

— Quelle horreur !

Karina jeta un timide sourire aux clients de la boutique et se faufila en vitesse derrière le comptoir, puis se dirigea vers la porte battante qui menait à l’arrière-boutique et à son bureau. Ce faisant, elle plaquait soigneusement son tablier sur sa poitrine.

— Je crois qu’il a tout vu ! dit-elle à Debby qui la suivait, alors qu’elle passait devant Jeannine Gardner, qui venait d’être engagée comme hôtesse d’accueil et s’occupait aussi des expéditions.

Debby referma la porte sur le regard intrigué de Jeannine.

— Peut-être pas, Karina.

Debby lui tapota l’épaule.

— Ce que je veux dire, c’est que ton chemisier était en quelque sorte drapé sur tes seins, donc… 

Karina se laissa tomber dans son fauteuil derrière son bureau.

— Tu plaisantes ! Je te dis qu’il a tout vu !

Debby s’installa sur un siège en face d’elle.

— Pas vraiment… 

— Je me suis exhibée devant lui !

— Et il a apprécié le spectacle, à n’en pas douter !

Karina rajusta son soutien-gorge. En temps normal, ses seins ne quittaient pas leur corbeille de soie ou de dentelle, mais sa bagarre avec son tablier les avait fait sortir de leurs balconnets.

« Au moment le plus inopportun », gémit-elle en son for intérieur en rattachant son chemisier.

— Tu sais quoi ? dit Debby. Mis à part ton embarras, c’est peut-être la meilleure chose qui pouvait se passer.

Karina soupira.

— Si, je t’assure ! En cet instant, il ne peut rien faire d’autre que penser à toi. Peut-être même qu’il fantasme déjà sur toi !

— Peu m’importe qu’il ait apprécié la vision de mes seins ou non. Je n’ai jamais eu l’intention de… 

— Les exhiber ainsi ?

— Je me sens humiliée, répondit Karina en fermant les yeux. Plus jamais je ne pourrai me trouver en face de lui sans me sentir mal à l’aise.

— Pourtant, il va bien falloir que tu le revoies. Et le plus vite possible !

Karina secoua la tête.

— Oh non, c’est hors de question !

— Réfléchis un peu ! En ce moment il doit penser à toi. Il te désire même, j’en suis certaine !

— Il doit plutôt penser que je suis désespérée. Tout ce qu’il doit souhaiter, c’est que je le laisse tranquille !

— Ça, j’en doute ! D’ailleurs, je suis sûre qu’il a compris que tu n’avais aucune intention de t’exhiber ainsi devant lui. Il a dû te voir en train de faire des efforts pour te débarrasser de ton tablier.

Karina fronça les sourcils.

— Tu crois ?

— Aucun doute ! Et toi, je te connais, Karina ! Je ne vais pas te laisser utiliser cette piètre excuse pour rester tapie dans ta tanière encore un mois.

Debby se leva et claqua sa paume sur le bureau.

— Je refuse que tu fasses marche arrière ! Je vais me rendre tout de suite dans la cuisine, et je vais te composer un assortiment de truffes. Enfile ton manteau. Tu vas aller les lui livrer en personne !

Karina soupira.

— C’est impossible.

— Bien au contraire !

— Non, ce que je veux dire… 

Karina cherchait une excuse qui pourrait sembler valable aux yeux de Debby. Autre chose que le simple fait de se sentir humiliée.

— Je ne connais même pas son nom, poursuivit-elle. Même si je réussissais à le découvrir, je n’irais tout de même pas frapper à chaque porte de cet immeuble pour savoir où il habite. Là, j’aurais bel et bien l’air désespérée !

— Bon, cette fois c’est toi qui marques un point.

Debby réfléchit un instant, puis contourna le bureau et s’approcha de l’ordinateur de Karina.

— Ouvre-moi ton fichier clients, s’il te plaît.

Karina tapa son mot de passe et ouvrit la base de données.

— Ce n’est pas l’un de nos clients, dit-elle.

— Je sais, mais Annie Rittenouer l’est, et elle habite dans le même immeuble. Je parie qu’elle sait qui est notre mystérieux inconnu et même dans quel appartement il habite.

— Oh !

Karina fronça les sourcils.

— Attends un peu…  Tu as l’intention d’interroger Annie ? C’est bien cette femme d’une cinquantaine d’années, aux cheveux courts et décolorés, n’est-ce pas ? Celle qui envoie son mari chercher des chocolats et des cacahouètes enrobées tous les vendredis matin ?

— Oui, c’est bien elle, répondit Debby en lisant le numéro de téléphone d’Annie sur l’écran et en le composant sur le clavier du téléphone, qu’elle tendit à Karina.

Quelques secondes plus tard, quelqu’un décrochait à l’autre bout du fil.

— Bonjour, madame Rittenouer, c’est Karina Sutter de la confiserie en face. Je vous appelle pour vous prévenir que nous faisons des promotions de Noël pour nos clients fidèles. Aujourd’hui, nous offrons vingt-cinq pour cent de remise sur les cacahouètes enrobées. C’est une offre qui n’est valable que pour la journée.

Karina fit signe à Debby de rester silencieuse alors que sa cliente poussait des petits cris de ravissement.

— Vraiment ? reprit-elle. Ce sont vos friandises préférées ? Voulez-vous que nous vous en fassions livrer une boîte ? Je la mettrai sur votre compte…  Parfait…  C’est noté. Bonne journée, madame Rittenouer.

— Tu n’as obtenu aucune information, répondit Debby lorsqu’elle raccrocha.

— Je vais pénétrer dans l’immeuble, c’est suffisant, pour l’instant.

— Donc, tu y vas ?

De toute évidence, Debby était surprise par son initiative.

— Oui, j’y vais. C’est toi qui avais raison. C’est aujourd’hui ou jamais.

Debby poussa un cri de satisfaction.

— Laisse-moi juste cinq minutes pour préparer une boîte.

— Inutile de te précipiter.

— Bien au contraire. Je n’ai pas envie que tu changes d’avis !

Debby ouvrit la porte, et surprit Jeannine qui rôdait tout près.

— Retournez à votre bureau, mademoiselle ! dit-elle.

Jeannine fit une légère grimace.

— Puis-je vous aider en quoi que ce soit, mademoiselle Sutter ?

— Non, je vous remercie, Jeannine, répondit Karina. Ou plutôt, si, donnez-moi donc le carnet des livraisons. Je dois aller porter une commande spéciale à madame Rittenouer dans l’immeuble en face.

— Tout de suite, mademoiselle Sutter.

Karina regarda Jeannine obtempérer. La jeune femme était toujours très efficace dans son travail, et un jour ou l’autre elle ferait une parfaite assistante de direction.

Karina mit cette pensée de côté, pour le jour où elle voudrait passer moins de temps au travail, comme par exemple lorsqu’elle serait mariée et qu’elle aurait des enfants.

Pour l’instant, un seul homme occupait son esprit. Et elle fut presque choquée de se rendre compte qu’elle ne connaissait même pas son nom.

Elle était vraiment dingue de se comporter comme elle s’apprêtait à le faire !

Quoi qu’il en soit, le risque en valait la peine. Peut-être aurait-elle même dû être plus spontanée depuis bien des années.

Debby et Jeannine se retrouvèrent côte à côte sur le seuil de sa porte.

— Voilà tes truffes, dit Debby en lui montrant un paquet.

— Et voici votre bordereau de livraison, dit Jeannine en jetant un coup d’œil sceptique à la boîte que tendait Debby. Mme Rittenouer n’achète-t-elle pas des cacahouètes enrobées, d’habitude ?

Debby eut un sourire acide. Selon elle, Jeannine ne songeait qu’à se faire bien voir et elle n’avait eu aucun scrupule à en faire part à Karina.

— Merci pour votre aide, Jeannine, mais je contrôle la situation. Pendant que vous discutez, mes assistants sont en train de préparer des cacahouètes enrobées.

— Bien sûr, je comprends, dit Jeannine en retournant à son bureau, l’air agacée.

Debby claqua la porte du bureau.

— Il va falloir que tu cesses de te comporter ainsi avec Jeannine, dit Karina d’un air absent, en feuilletant le carnet de livraisons. Cela met une mauvaise ambiance.

— Ne t’en fais pas. Tiens, voilà pour toi.

Elle posa sur le bureau de Karina une truffe de chocolat noir lovée dans sa dentelle de papier.

Surprise, Karina leva les yeux vers elle.

— Je n’ai pas besoin de cela…  pour l’instant.

— Si, au contraire, pour te donner du courage.

Du bout de son stylo, Karina pointa la friandise.

— Ce n’est pas du courage que je vais ressentir, lorsque j’aurais avalé ça.

La gourmandise qui se trouvait sur son bureau était une autre des inventions de Debby. Le cœur de chocolat avait était infusé dans différents ingrédients qui allaient du champagne à la liqueur de mandarine, mais c’était la fève de cacao qui donnait à ce péché toute sa saveur. A dire vrai, une seule truffe pouvait vous offrir une nuit de passion.

Ou plusieurs heures de frustration intense.

— Mange-la, dit Debby.

Karina poussa un soupir.

— Je ne voudrais pas en perdre les effets. Il faut que je laisse à mon bel inconnu le temps de savourer les truffes que je vais lui livrer. Une fois qu’il en aura dégusté une, alors je… 

Elle déglutit.

— Je prendrai mon remède.

Debby éclata de rire.

— Un remède ! Bon sang, Karina ! Je connais des femmes qui seraient prêtes à tuer pour une seule de ces truffes.

Karina se mordilla la lèvre, hésitante. Elle secoua la tête.

— Je le sais, mais j’ai peur de ce qui risquerait d’arriver si je vais chez lui en état d’excitation. Je pourrais me comporter de façon agressive, ce qui ne me ressemble pas.

Debby poussa la truffe un peu plus près d’elle.

— Non, ce qui arrivera, c’est que tu te sentiras incroyablement sexy. Voilà le pouvoir que t’offre cette friandise. Utilise-le !

— C’est trop tôt. Je ne voudrais pas lui sauter dessus !

— Tu as raison, mais je ne crois pas que cela risquerait d’arriver. Si c’était moi, peut-être. Mais toi, tu résisteras aux effets de cette friandise à cause de ton inhibi…  Je veux dire de ton sens de la discipline. Une seule truffe ne fera que te donner du courage pour voir si ton plan fonctionne.

— Tu as peut-être raison, reconnut Karina.

Comme dans un ralenti au cinéma, elle vit sa main s’approcher de la truffe, et sa bouche saliva de plaisir.

Elle prit le rocher noir, le guida à ses lèvres, puis commença à le lécher avec délicatesse. L’arôme de cacao emplissait ses sens et elle commença à mordiller la truffe. Aussitôt, elle eut l’impression d’être sur le point de se pâmer.

— C’est si bon, dit-elle la bouche pleine.

Elle ferma les yeux et savoura sa bouchée avant d’en prendre une autre.

Au bout de quelques instants, elle avait dégusté toute la truffe. D’ici peu, la recette secrète commencerait à faire ses effets. Alors elle sentirait une douce euphorie la gagner, en même temps qu’une chaleur intense l’envahir et elle brûlerait de plaquer son corps contre celui d’un homme viril.

Elle lécha les derniers morceaux de chocolat sur ses doigts.

« Prépare-toi, bel inconnu. J’arrive. »
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Emmitouflée dans son manteau, les mains bien au chaud dans une paire de gants et la tête couverte d’un bonnet de laine, Karina se dirigea au coin de la rue, vers le passage clouté, pour traverser.

Elle songea que le fait de devoir attendre que les feux de la circulation passent au rouge allait l’aider à reprendre contenance, mais rien n’y fit.

Elle était nerveuse.

Affamée.

Tenaillée par le désir.

Jamais elle n’aurait dû manger cette truffe au chocolat !

Quelques instants plus tard, elle s’arrêtait devant l’immeuble de son mystérieux voisin. Une boutique de vêtements masculins occupait le rez-de-chaussée, mais au-dessus se trouvaient six étages d’appartements résidentiels. Elle savait que l’homme dont elle rêvait habitait un appartement au troisième étage, surplombant la rue, cela allait donc l’aider à réduire ses recherches.

C’était déjà assez difficile de se mettre à sa recherche. Inutile d’atterrir au mauvais endroit !

Elle se retourna et jeta un coup d’œil à sa confiserie, décorée des guirlandes de petites lumières rouges pour les fêtes de fin d’année. Debby l’observait de l’autre côté de la vitrine, lui faisant signe d’avancer.

Mon Dieu ! Elle avait l’impression de se retrouver au collège, lorsque ses copines et elle cherchaient le meilleur moyen d’attirer l’attention des garçons. Pour l’instant, tout ce qu’elle espérait c’était que son inconnu n’était pas lui aussi à sa fenêtre en train de les observer toutes les deux.

La porte de l’immeuble était ouverte. Avant d’entrer, elle étudia les noms sur le panneau de l’Interphone. La sonnette de l’appartement 302 B ne comportait aucune mention. Bingo ! Cela devait être chez lui.

Elle fit passer ses deux sacs de confiserie dans une seule main, et, de l’autre, pressa l’Interphone de l’appartement 206 D. Annie Rittenouer lui répondit.

— Oui ?

— C’est Karina Sutter, madame, avec votre commande.

— Montez vite !

Annie Rittenouer lui ouvrit la porte intérieure et Karina se précipita dans les escaliers, s’efforçant de garder son calme.

Mme Rittenouer habitait au deuxième étage et l’attendait déjà la porte grande ouverte.

— Je suis ravie que vous ayez fait une promotion, parce que j’adore vos friandises, et j’ai déjà dévoré mon stock de la semaine, dit sa cliente en signant le reçu.

— Dans ce cas, profitez-en bien, dit Karina. Bonnes fêtes de fin d’année.

— Grâce à vous, je vais passer les meilleures fêtes qui soient !

Certaine que Mme Rittenouer aurait terminé ses nouvelles provisions bien avant Noël, Karina se retourna et se dirigea vers l’escalier.

Elle grimpa à l’étage supérieur, sentant sa température augmenter.

Arrivée au troisième étage, elle s’arrêta un instant pour déboutonner son manteau et retirer ses gants.

— Ma chère Debby, j’espère que tes truffes vont fonctionner sur lui, murmura-t-elle en se mettant à la recherche de l’appartement 302 B. Sinon, il risque de me prendre pour une folle.

Le corridor formait un coude sur la gauche, et elle trouva enfin la porte convoitée.

Elle posa son doigt sur la sonnette.

« Je ne peux tout de même pas faire ça », criait sa petite voix intérieure, alors que son corps, lui, semblait l’inciter à continuer. Elle ferma les yeux un instant, et sentit une nouvelle vague de désir l’envahir.
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